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La pratique journalière des lectures
intéressantes, instructives, inoralisatri-
,ces, voilà le levier puissant, capable de
relever le peuple le plus arriéré, abêti,
et l'on commence seulement à le coin-
prendre et à s'en occuper. Un aura beau
établir des écol-s, si les enfanits s'y
enu nient, les quittent sans regret, sans
y avoir pris le goût des lectures sérieu-
Ées ; si, devenus grands,' ils ainment mieux
n~ourrit. les rues, passer leur soirée et
1-4ur dimianche au cabaret plutôt que de
l'ester un peu chez eux à lire d'excel-

ènts livres, ne comptez pas sur, la rég&-
,ý-aération de notre pays. Le sentiment

àeiigieux s'affaiblit de plus en plus, la
vie de famille n'existe presque nulle
part. A l'oeuvre donc, cher confrères,
pour Dieu et la Patrie, travaillons sanos
relâche ; l'avenir est entre nos mains, il
sera ce que nous l'aurons fait.

Dans les villes il y a des cours
wublics, des conférences où l'on peut
Iler, des maîtres très capables dans

toutes les branches de l'enseignement,
et auprès desquels on peut.pren(lrt des
leçons ; mais au village, quelle auitrre
source d'instruction petit-on trou ver en
dehors des livres? aucune, car il n'en
existe pas. Effl'oiiz,î-iiows donc, pr~ufes-
beurs et parents, de donner aux e*nfants
l'amour des lectures serieuses et 1iiîstruc-
tives - procu rons-leur d'ex(;l lventi li .v r
et ciisei-rnons-leur le meilleur moyen (le -
s'e I servir.

Si on ne stimule pas là ctri 0 icl dles
enfants, si on ne developpe eii eux le
goût de la lecture et le désir d'appren-
dre , sans lesquels l'art de lire n'a. pas
raison d'être, ils seront toute leur 'vie
d'une intelligence aussi boirn.e, d'une
iginorance aussi complète que ceux qui
ne savent pas lire. La lecture, c'est
l'instrument par excellence dit develop-
pemnent intellectuel, religieux et moral
de l'enfant comme de l'homme. Mais
elle n'est vraiment utile et profitable
que si notre esprit s'imprègne, sans
effort, du sujet traité. Que les élèves
lisent donc attentivement un récit;
quelquefois qu'ils le relisent et le repro-
duisent par écrit, s'il est facile et s'ils le
savent bien ; ce qui n'exclut pas la
reproduaion de vive voix ; puis donnez-
leur à l'occasion, sur les mots ou sur
les matières de leur lecture, des explica-
tions grammaticales, historiques, géo-
graphiques, quii agrandiront le cercle
de leurs connaissances. On île fournit
pas à l'esprit la nourriture qu'il réclame,
et il refuse celle qu'on lui impose, on il
s'étiole sous un travail fastidieux et im-
productif. S'il y a tant d'enfants indo-
lents et rebelles à l'étude, c'est qu'on les
accable de leçons et de devoirs inutiles,
ennuyeux, qui leur répugnent ; on
fausse la niature, on fait violence à leurs
instincts. Q~uant au genre de lectures
non obligatoires, il me semble qu'il est
bon de laisser les élèves un peu juges
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dans leur propre cause, et de tenir
compte, dans nue juste'mesure, de leur
répugnance et de leur prédilection.
Nous apportons chacun en naissant, des
goûts, des inclinations, des aptitudes,
des caractères, des facultés physiques.
morales et intellectuelles qui varient
d'un individu à l'autre, encore plus que
les traits du visage. On doit absolument
en tenir compte pour faire une bonne
éducation, laquelle consiste à reconnaitre
d'abord, puis à cultiver les qualités par-
ticulières dont chacun de nous est doué,
afin dé- réaliser aussi parfaitement que
possible la parole du Créateur : " Fai-
sons l'homme à notre image et à notre
ressemblance." Cerlains enfants sont
mous, maladifs ; d'autres violents, d'une
santé exubérante; ceux-ci doivent être
traités avec douceur, ceux-là avec fer-
meté ; en éducation il ne peut y avoir
une direction uniforme. Il en est de
-même en fait d'instruction : 1e moule
commun, véritable lit de Procuste, est
un système déplorable ; c'est la mort
ou, du moins, l'étiolement des intelli-
gences.

C'est encore là un des grands avanta-
ges de notre méthode, que nous expose-
rons plus tard, et qui permet aux élèves
d'une même division d'aller plus ou
moins vite selon la capacité de chacu n.
Nous voyons, en effet, tous les jours des
enfants qui, quoique placés dans des
conditions à peu près identiques, n-
parlent pas au même âge, ni aussi faci-
lement les uns que les autres, bien qu'ils
soient soumis à la méthode de la natu.e
qui est toujours et partout absolument
la môme. Elle a encore ponr but de
rendre à l'instituteur sa tâche aussi
facile que possible, de permettre aux
adultes de s'instruire presque seuls, et
surtout à ceux qui ont fréquenté l'école
de réapprendre ou de conserver ce
qu'on leur a enseigné, sans avoir recours
a un maître. Tous les auteurs de mé-
thodes plus ou moins nouvelles ont, il
est vrai, la prétention de suivre la
nature dans ses procédés. Mais, néces-
saire'-ent la plupart se son t fait illusion,
car ils sont en complet désaccord les uns
avec les autres, et ne sauraient en con-
séquince, étre tous dans le vrai. La
vérité est une ; il n'y a pas deux maniè-
res d'imiter la nature en visant au
mme but qu'elle. Avec l'approbation
et même la collaboration de quelques
abonnés de l'Education, nous voulons

publier plusieurs volumes remplis
d'anectotes simples, intéressantes, et
qui, nous l'espérons, seront facilement
comprises des enfants et leur plairont,
mais encore faut-il leur faire trouver le
temps de les lire, devrait-on y employer
la plus grande partie de la classe, et, si
l'on veut, à titre de récompense.

Nous avons visité des écoles primai-
res de village aux quatre coins de la
France ; nous avons interrogé de jeunes
instituteurs pleins de zèle et beaucoup
de parents, et partout la même réponse
nous a été faite : " Les enfants n'ont
pas le temps de lire, ils n'ont pas de
livres à leur portée." Ce n'est pas aux
enfants des familles riches ni aux
enfants des villes, toujours plus précoces
que ceux de la campagne, que b'adresse
notre modique travail ; assez d'auteurs
s'occupent d'eux, et leur fournissent par
centaines, chaque année, des volumes
recouverts en bleu et en rose. Nous
n'avons en vue, nous le déclarons fran-
chement, que les enfants de nos bons
agriculteurs, qui composent la partie la
plus saine, la plus morale, la plus
robuste, la plus patriotique de notre
population.

T.
--- o---

MÉTIODE DE STYLE

TRENTE-HUITIÈME LECON.

Les vrais biens
Je ne connais de biens que ceux que l'on partage,
Cours dignes de sentir le prix de l'amitié,

Retenez cet ancien adage:
" Le tout ne vaut pas la moitié."

FrLoriA (1755-t794).

coNvERSATIoN.

1. Qui est l'auteur de ce texte ?
C'est Florian, célèbre fabuliste français, ne

en 1755 et mort en 1794.
2.-Que dit. Floriant dans le premier

veis ?
Qu'il ne connait de biens que ceux que l'on

partage ou dont on fait part au prochain.
3. A-t-il raison de parler ainsi ?
Oui car il est d'expérience que les biens dont

nous jouissons seuls et en égoïstes ne nous ren-
dent pas heureux, tandis qu'il en est tout autre-
ment de ceux dont nous faisons part à nos amis
et aux pauvres.
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4. A qui s'adresse Florian dans le
deuxième vers ?

Aux coeurs dignes do sentir Io prix de l'amitié,
c'est.à-tire aux personnes douées do nobles et
généreux sentiments.

5. Que leur dit-il ?
Retenez cet adago " Le tout ne vaut pas la

moitié..."

6. Qu'appelle-t-on adage ?
On appelle de ce nom un proverbe, une

maxime.

7. L'adage cité exprime-t-il une pensée
vraie ?

Cette maxime semble d'abord une absurdité,
et pourtant elle est vraie, car elle revient à
dire :" Garder tout pour soi ne rend pas lieu-
reux, tandis que partager avec le prochain
procure de nobles et ineffables jouissances."

cOMPOsITION.

CANEvAs.-saint Louis assistait les malheu-
reux par des fondations l'hospices et aussi par
des actes personnels de charité... Il faisait
donner des aliments à cent vingt-deux pauvres
... Trois se mettaient à table tout près de la
tabie royale.

Le jeudi saint il lavait les pieds à plusieurs...
Parfois il visitait les indigents à domicile...Un
vendredi saint, il assiste un lépreux et va
jusquà lui baiser la main... Toutes les person-
nes qui en sont témoins manifestent leur admi-
ration.
Charité de saint Louis, roi de

France
Saint Louis ne se bornait pas à fonder

et à doter des hôpitaux, des hospices,
des asiles... il payait de sa personne, et
ne regardait aucun acte de charité
comme au-dessous de la dignité royale.

Tous les jourz il faisait donner à cent
vingt-deux pauvres, chacun deux pains,
un quart de vin, de la viande ou du
poisson pour un bon repas, et un denier
parisis.

Treize autres étaient introduits dans
l'hôtel, et y vivaient comme des officiers
royaux ; et trois d'entre eux se met-
taient à table en même temps que le roi
et tout proche de lui; souvent il leur
coupait le painl et leur donnait à boire.

Parfois, quand il avait du loisir, il
disait : " Allons visiter les pauvres de
tel endroit. "

Un jour, il vint à Châteauneuf-sur-
Loire. Une Pauvre vieille femme, qui
était devant sa porte et tenait un pain à
la main, lui dit : " Bon roi, c'est de ce
pain venu de ton aumône, qu'est soute-
nu mon mari qui est malade." Le roi

prit le pain, et dit: " C'est d'assez dur
pain." E L il entra lui-même pour voir le
malade.

Un vendredi saint, à Compiègne, il
aperçut un lépreux dont il était séparé
par une mare toute bourbeuse, et qui,
n'osant s'approcher, essayait pourtant
d'attirer son attention. Louis traversa
la mare, alla au lépreux, ilni donna de
l'argent, lui prit ensuite la main et la
baisa.

" Tous les assistants, dit l'historien,
se signèrent d'admiration en voyant
cette sainte témérité du roi, qui n'avait
pas craint d'appliquer ses lèvres sur
une main que personne n'osait toucher.

Il y avait en de tels actes pus que de
la bonté et de la grandeur ; il y avait
l'héroïsme de cette charité chrétienne
qui, dans la personne des malheureux,
voit la personne même de Jesus-Christ.

DICTEE

Jeanne d'Are

Une jeune fille du village de Dom-
remy, dans les Vosges. Jeanne d'Arc, se
présente à Vaucouleurs, chez Robert de
Baudricourt, capitaine dévoué à Charles
VII, roi de France. Elle déclare que
depuis sept ans, elle a des visions qui
l'appellent à une grande ouvre de déli-
vrance de son pays, presque tout envahi
par les Anglais ; que souvent sainte
Cntherine et sainte Marguerite lui appa-
raissent pour la préparer à cette mission
divine ; que depuis quelque temps elle
entend des voix qui lui parlent dans le
silence des forêts, dans l'ombre des
nuits, au pied de l'autel, qui lui ordon-
nent de partir, d'aller faire lever le
siège d'Orléans, et conduire le roi
Charles VIL à Reims pour l'y faire
sacrer aux yeux des nations.

La candeur de cette jeune fille, sa
foi vive, sa parole irrésistible, étonnent
et subjuguent Baudricourt. Il lui donne
une escorte, et, à travers mille dangers
dont elle semble se jouer, elle arrive
près de Charles VIf, à Chinon. Elle
obtient une audience du jeune monar-
que, et lui annonce sa mission. A tout
raisonnement qu'on lui oppose, elle
répond : " Dieu le veut 1 " A toute
demande qu'on lui fait d'un signe qui
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prouve sa mission, elle dit:% "Suivez-
moi, et vous verrez 1"' On donne à
Jeanne d'Arc une armure pour se cou-
vrir, une épée dont elle ne fera jamais
usage, une bannière blanche semée de
fleurs de lis, sur laquelle sont brodés un
Christ et deux anges avec ces mots :
Jésus, Marie, et elle conduit les guer-
riers à la victoire, délivre Orléans et
fait sacrer le ro. à Reims.

DE, OLAMATION

Le chien, vendit

Moyennant certaine somme,
Un fermier vendit son chien.
Pour ami ja promets bien

De n'avoir jamais un tel homme.

Citez l'acheteur le pauvre chien trainé,
En dlpit ,lu contrat le refuse pour maître.
Et n'a point;de repos qu'il ne soit retourné

Dans la maison qui l'a vu naitre.

Il y vient on le chasse ; il revient, on le bat:
C'est chaque jour une scène nouvelle:-

On ne peut decider si l'homme est plus ingrat,
Ou si le chien est plus fidèle.

Le nouveau maitre, mécontent
D'un souveuir que rien ne peut éteindre,

Au vendeur va se plaindre,
Et redemande son argent.

Ce 'lernier point mérite qu'on y pense.
Et 'homme dur imagine un moyen

Pour garder la finance,
Et pour nie pas garder le chien.

H a ! lia ! dit-il, chez moi le drô!e
Veut donc rester el les coups n'y font rien!1

t Voyons sijusqu'au bout il joùra bier son rôle:
c Qu'on le mette à l'attache! a-Aussitôt un valet,

Dans un collier où s'ajuste une chaine,
Enferme le cou du barbet,

Qui de sa vie encor n'avait connu la gêne.

Figurez-vous et ses bonds et ses cris!
Tous les gens du la ferme en étaient :.ttentXis.

La douleur fit place à 11 bain.,
Et dès le môme soir. oubliant ses vertus,
Le chien rompit sa chaine et ne r.dparut plus.

c Ne blessez pas l'indépendance
É Des cSeurs qui vous sont offerts;

t Vous perdez leur reconnaissance
Quand v'ous leur donnez des fers. »

P. E.L
Raison et folie.

I'EDUCATION

Du Françat àt 1'Angii

S'ASSEOIRt taI sit, ta sit doîvn.
To sit down exprime l'action de s'as-

seoir ; to sit exprime seulement l'état
d'étre assis.

Asseyez-vous - IlSit dowvn."
Nous nous assîmes ensemble sur le

gaznn "We sat down tocether upon
the turf.
Il est dangereux de S'asseoir sur

l'herbe quand elle est mouillée : ItI is
"dangerous to sit upon tie grass wlhen
"wet." -Remarquez que le* danger

n'est as dans l'acte de s'asseoir, mais
dans la con.dition d'êtIre assis...

AssocîÉ : paniner, associale.
Partner signifie assozié dans le comn-

merce, dans une profession quelcon-
que : Je partage avec mon associé 1

partakie wvith my partner. "
Âssociute, quelquefois synonyme de

partner, se dit plus souvent dansile sens
de compaguon, de confédéré : Fuyez le
crime et la crainte sa compagne : "Go
"far from the guilt and his associate
cfear.

ASSURER : Io assure, ta aver, Io assert,
Io ensure, to secure.

To assure signifie affirmer une chose
de manière à y faire croire ; promettre
formellement : Je sais assuré de votre
innocence: %Il arn assured of yotur
<innocence.

Ta aver signifie déclarer très positive-
ment ; to assert signifie soutenir ce
qu'on a déclaré.

To ensure signifie rendre certain, et
encore assurer une propriété moyen-
nant une certaine sommne: Le navire et
sa cargaison étaient assurés: - lThe

vessel and lier cargo were ensured."
To secure signifie mettre à l'abri de

tout accident, de tout danger ; mettre
en sûre:é, en sécurité.

o0
Incorrections de Iangapre

RELEVÉES DANS LES JOURNAUX

359. Ne dites pas : Ferntand s'atta-
chait de plus en plus à ces relations,
qu 'il prévoyait cesser bientôt ; dites:
Fernand s'attachait de plus en plus à
ces relations, qu'il prévoyait devoir cesser
biexîtot.
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360. Ne dites pas en parlant d'une
demoiselle : son imagination folle de jeune
fille plane dans cette illusion ;-dites :
sa folle imagination de jeune fille plane
dans cette illusion.

361. Ne dites pas : en publiant cet
ouvrage, nous croyons rencontrer un
besoin ;-dites.: en publiant cet ouvrage,
nous croyons répondre à un besoin.

Le mot rencontrer ne s'emploie jamais
dans le sens de satisfaire à, répondre à,
faire face à.

362. Ne dites pas : le magasin pré-
sente un ensemble tel qu'on ne peut ren-
contrer nulle part ; dites : le magasin
présente un ensemble tel qu'on ne peut
rencontrer nulle part quelque chose de
pareil.

On aurait pu dire aussi : le magasin
présente un ensemble qu'on ne peut
rencontrer nulle part.

363. Ne dites pas, dans une annonce
possédant un salon de première classe,
les pratiques seront servies avec politesse
et promptitude.

Ce ne sont pas les pratiques qui pos-
sèdent le salon ; il fallait dire : l'établis-
sement possédant un salon de première
classe, les pratiques seront servies avec
politesse et promptitude.

364. En parlant du passage de Vénus
devant le Soleil, ne dites pas : l'observa-
tion de ce phénomène est, pour le pro-
grès de la science astronomique, d'une
nécessité absolue ;-dites: l'observation...
est d'une très grande importance.

Quand même on ne ferait pas l'obser-
vation du passage le 6 décembre 1882,
la science ne serait pas arrêtée pour
cela, et le monde continuera à tourner.

365. Ne mettez pas errata pour titre
d'une correction unique, mettez erratum.

366. Au lieu de dire : les agents trou-
veront chez nous ce qu'ils ont besoin,-
dites : les agents trouveront chez nous
ce dont ils ont besoin.

367. Ne dites pas, en parlant d'une
machine à coudre : le fil se met sur les
bobines sans qu'on lui touche, possédant
un grand bras pour coudre les plus gros-
ses pièces d'ouvrage.

Ce n'est pas le fil qui possède un grand
bras, c'est la machine. Il fallait dire : le
fil se met sur les bobines sans qu'on y
touche ; la machine a un grand bras
pour la couture des grosses pièces.

JEAN-JACQUIfS ROUsSEAU

Jean-Jacques Rousseau est né à Ge-
nève en 1713, et est mort la même
année que Voltaire, c'est-à-dire en 1778.
Après une jeunesse très orageuse, rem-
plie de hontes et de misères, il commença
à se faire connaître à l'ge de 38 aus,
par un Discours contre les sciences et les
arts, dans lequel il déclarait la guerre
à la civilisation. Quelque tenns après,
en écrivant sur l'Origine de l'inégalité
parmi les 4ommes. il attaqua l'ordre
social tout entier.
. Dès lors, les paradoxes et les erreurs
se succèdent dans ses ouvrages : dans
l'Emile, il trace un plan d'éducation
fondée sur la seule raison, et n'aboutis-
sant qu'à l'athéisme pratique, quoique
l'auteur professe le déisme ; dans le
Contrat social, il proclame la souverai-
neté du peuple et la légitimiité du
suffrage universel ; dans la Nouvelle Hlé-
loïse, il remue toutes les passions ;
enfin, dans ses Confessions, si différentes
de celles de St Augustin, il montre sans
pudeur les hontes de sa vie et les misères
d'une philosophie tout humaine.

Rousseau eut une immense influence
sur son siècle ; en parlant continuelle-
ment de la nature, il en ramena le
goût dans une société dont l'existence
était tout artificielle ; mais, à côté de
quelques vérités que l'éloignement de la
religion avait obscurcies, que d'erreurs
dont les conséquences se font encore
sentir de nos jours 1

La sentimentalité remplaça un langage
plus frivole, les passions furent glorifiées
comme étant dans la nature, et les prin-
cipes de Rousseau aboutirent aux fa-
rouches rêveries de la Convention.

C'est ainsi que trois hommes prépa-
rèrent la Révolution : Montesquieu, en
prônant le système anglais du gouver-
nement constitutionnel ; Voltaire, en
détruisant le respect pour tout ce qui
avait existé jusque là : Rousseau, en
proclamant de nouveaux principes de
société.

Montesquieu fut le père du constitu-
tionalisme, Voltaire de l'incrédulité,
Rousseau du socialisme ; tous les trois
contribuèrent puissamment au renver-
sement dê la societé.

J. CHArnREL.
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Géograplioe

LES GRANDES PUISSANCES DE L UNIVERS

Nous appelons grandes Puissances
colles dont la p)opulation a au moins -10
millions d'habitants. On en compte 14,
qui sont, par ordre de population : les
empires Chinois, Britannique et Russe ;
la confédération des Etats-Unis ;. la
république Fr-ançaise ; les emnpires
d'Allemagne, d'ilu trice r -Hongrie, de
'Turquie et dui ',Don ; les royaumes
d'Italie, des Pays-Bas et d'Espagne ; les
empires d'An nam, et du Brésil.

1. L'empire Chinois com pte 4i26 millions
d'habitants, soit plus de la moitié de la
fopultion de l'Asie, ou pr-ès du tiers de
Papopulat ion du Globe.

'il occupe un territoire continu, situé
-tu centre et à l'est de l'Asie ; sonr éten-
due, qui le met au 31 rang, est les 3111
de celle de l'Asie, et la 120 partie de
toutes les terres. Il comprend 1$ pi-ovini-
ces, 5 régions ou territoires,- et quelques
Etats tributaires.

La capitale, Péking a 1 600 000 habi-
tants ; c'est la 30 ville de l'Univers;
Canton Pli a 1 500 000 ; Siangtan,
Singanfoin etTchangtchéou, chacune 1
million ; Foutchéou 814 000,Tchin<'tou-
fou 800 000; langtchéou et 1-IanI<eou
chacune 600 000 ; Soutchéou et Quent-
chéou chacune 500 000. Ces onze villes
ont ensemble près de 10 millions d'habi-
tants.

2. 1,'rnpire Britannique est le plus vaste
de l'Univers - son étendue est à* peu
près la Go partie de toutes les Terres,
près du double de l'étendue de la
Chine, et plus du double de l'Europe

tout entière.
Il comprend, eni Europe comme mé-

tropole. la royaume uni de Grande-
Bretagne et d'Irlande, et de vastes colo-
nies en Asie, en Afrique, en Amérique
et en Océanie.

La population totale est de 302 mil-
lions d'habitants, soit la 50 partie de la
population du Globe ; le royaume-uni
compte 35 millions d'habitants, et l'em-
pire Indien,. qui forme la principale
colonie, en a 253 millions.

La capitale Londres, a 3 815 000
habitants ; c'est la Ir- ville du monde ;
Ca"lcutta, caditale de l'empi re Indien, a
794 000 habitants, Bombay tinde) 644 000,

Glasgow (Angleterre) 556 000, Liverpool
550 0300, Manchester-Salford 539 000.

Par son étendue, sa population, son
industrie, son commerce, et l'état de sa
civilisation, l'empire Britannique est la
première Puissance du monde.

3. L'emapire Russe a presque autant
d'étendue que l'empire Britannique, ren-
fermant, en un territoire continu situé
en Europe et en Asie, -la 61 partie de
toutes les terres, prés du doublp de
l'étendue de la Chine, et plus du double
de l'Europe toute entière.

Il comprend, en Europe, la Russie
proprement dite, le duché de Finlande
le royaume de Pologne et le Caucase
d'Europe ; en Asie, la Sibérie, les dis-
tricts et territoires de l'Asie ceultrale, et
le Caticase d'Asie.

La population totale est de 93 mil-
Ions d'habitants, ce qui n'atteint pas le
tiers de la population de l'empire bri-
tannique, ni le quart de cele de la
Chine. La capitale, Sain t-Pétersbourg, a
670 000 habitants ; Moscou, ancienne
capitale, en a 601 000.

La Chine, touche à l'empire B3ritanni-
que par son empire Indien ; elle comn-
munique avec l'empire d'Annan, a en
face d'elle l'empire du Japon, et a une
immense frontière commune avec l'em-
pire Russe ; celui-ci touche la Turqnie,
l'Au triche et l'Allemagne; cette dernière
puissance les Pays-Bas et la France,
laque 1 e touche l'Italie et l'Espagne. En
dehors de cet enchaînement continu, il
faut compter les deux gr * ndes puissan-
ces du Nouveau-Monde : les Etats-Unis
et le Brésil.

o-

LIes gr-andes Puissances de
l'1Univers en 1881I

DtAPRÈS LA POPULATION

Ordre Puissbaces
1 Chine
'2 Angleterre
3 Rlussie
4 Etats-Unis
5 France
G Allemagne
7 Autriche-Hongrie
8 Turquie
9 Japon

10 Italie
11I Pays-Bas
12 Espagne
13 Annam
1li Brésil

Titre
empli-e
empira
empire
confôdcrat.
répuýblique
empire
emp!re
empird
empire
royaume
royaume
royaumû
empire
empiro

Population
426 100 000 Il.
soi 900 000

93 110000
50 160 000
4j6 250 000
45 700 000
40 1190 000
40 10O000
34 300 000
28 800 000
128 670 000
26 720 000
21 000 000
il 110000
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Ordre Puissances capitales
1 Chine Péking
2 Angleterre Londres
3 Russie Si-Pétersbourg
4 États-Unis Washington
5 France Paris
O Allemagne Berlin
7 Autriche-Hongrie Vienne
8 Turquie Constantinople
9 Japon Yédo

10 Italie Rome
il Pays-Bas Aisterdam
12 Espagne Madrid
13 Annam Hué
14 Brésil .Rio-de-Janeiro

Population
t 600 000 h.
3 310 000

670000
160 000

2 126000
I 118 00
1 021 000

600000
596 000
282 000
296 000
287 000

50 000
275 000

-o

Arithmêntique

QUOTIENT D'UN ORDRE QUELCONQUE PAR UN
ORDRE QUELCONQUE

Dans le calcul, on considère les nom-
bres comme abstraits; dans la division,
le dividende doit toujours étre consi-
déré comme un produit ; mais le fac-
teur donné peut être considéré indiffé-
iemment comme étant le multiplicande
ou comme étant le multiplicateur.

On peut donc, à volonté, ou chercher
combien de fois le dividende contient le
diviseur, ou partager le dividende en
dutant de parties égales que l'indique
le diviseur.

Ce dernier point de vue est très com-
mode lorsque le diviseur est un nombre
d'un seul chiffre.

Soit par exemple à diviser 4963 par 4.
4963

Le quart 1 240,75
On dit : " Le quart de 4 mille est I

"mille; le quart de 9 cents est 2 pour
" 8, il reste 1 centaine, que je joins aux
"dizaines ; le quart de 16 dizaines, est

4 ; le quart de 3 unités est 0, il reste
' 3 unités, que je réduis en dixièmes ;

"le quart de 30 dixièmes est 7 pour 28,
"il reste 2 dixièmes ; le quart de 20
L centièmes est 5 exactement.

"Quotient: 1240 unités 75 centièmes."
REMARQUE. Au lieu de compléter le

quotient en décimales, on s'arrête quel-
quefois aux unités, et l'on dit : Le
"quotient est I 240, et il reste 3."

Souvent aussi on complète le quotient
en fraction ordinaire, en disant : " Le
" quart de 3 unités est 3/4, et le quo-
" tient est 1 240 unités et 3/4. "

En effet, le quart de 1 unité est 1/4

le quart de 3 unités est donc égal à 3
fois I quart ou à 3 quarts.

C'est cette même valeur qui est expri-
mée par 75 centièmes.

Voici la même division faite à l'autre
point de vue, c'est-à-dire en cherchant
combien de fois le dividende contient le
diviseur.

4 963 à diviser par 4
1 240,75

On dit, en commençant par la gauche
du dividende : " En 4 combien de fois
" 4 ? il y est I fois exactement, en 9 il

y est 2 fois pour 8, il reste ·1 ; en 16 il
y est 4 fois ; en 3 il y est zéro fois ;
en 30 il y est 7 fois pour 28, il reste

"2 ; en 20 il y est 5 fois.
"Quotient: f 240 unités 75 centièmes."
Pour rendre compte de ce procédé,

on remarque que si le 4 du dividende
était aux unités, on dirait :" en 4 il y
4 a I fois 4 ;" mais le dividende étant
1 000 fois plus grand, le quotient est
aussi 1 000 plus grand, et c'est pourquoi
on écrit le chiffre 1 aux mille (voir page
523).

De même, si le 9 du dividende était
aux unités, on dirait : " en 9 combien
" de fois 4 ? il y est 2 fois ; " mais ce
dividende partiel étant 100 fois plus
grand, le quotient est aussi 100 fois plus
grand, et c'est pourquoi on écrit le
chiffre 2 aux centaines.

L'étude pratique de l'un ou de l'autre
procédé conduit à formuler le principe
suivant :

" Lorsque le diviseur n'a qu'un
"chiffre, chaque quotient partiel expri-
"me des unités de même ordre que le
"dividende partiel correspondant."

Dans l'étude de la multiplication
(voir page 402), nous avons appelé degré
d'un ordre d'unité le numéro caracté-
ristique de cet ordre, savoir i pour les
dizaines et -i pour les dixièmes, 2
pour les centaines et -2 pour les cen-
tièmes, 3 pour les mille et -3 pour les
millièmes, etc, les unités simples for-
mant l'ordre du dégré zéro 0.

Nous avons démontré que, dans la
multiplication de deux chiffres d'ordres
quelconques, le degré du produit égale la
somme des degr.'s des facteurs.

Il s'ensUit que, dans la division, le
degré du quotient égale le degré du divi-
dende moins le degré du diviseur. On
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trouvera donc le degré du quotient en
cherchant de combien il faut monter pour
aller du degré du diviseur au degré
du dividende.

rar exemple, des centaines de mille
(51 ordre divisées par des mille (3°
ordre) donnent des unités du 2° ordre
multiple, ou des centaines (pour aller
de 3 à 5, on monte de 2) ;

Des mille t3° ordre) divisés par des
centièmes (2e ordre sous-multiple ou
ordre -2) donnenit des nités du 5°
ordre, ou des centaines de mille (pour
aller de -2 à +3 on monte de 51 ;

Des centièmes (ordre -2) divisés par
des cent-millièmes (ordre -51 donnent
des unités du 30 ordre, ou des mille
(pour aller de -5 à -2, on monte de 3);

Des unités tordre Ut divisées par des
millièmes tordre -3) donnent des iii-
tés du 3° ordre, ou des mille (poiur aller
de -3 à 0, on monte de 3) ;

Des unités (ordre 01 divisées par des
mille (3° ordre; donnent des unités de
l'ordre -3, ou des milhèmes (pour aller
de 3 à 0, on ne monte pas, on descend
de 3, ou l'on monte de -3) ;

Des centaines (20 ordre) divisées par
des centaines de mille >5° ordre) don-
nent des unités de l'ordre -3, ou des
millièmes (pour aller de 5 à 2, on ne
monte pas, on descend de 3, ou l'on
mante de -3).

La connaissance de cette loi enlève
beaucoup de difficultés dans le calcul
de la division.

Playsique

(Réóponses aux programmes oflmciels 'le 1862)

DU SIPHON

On nomme siphon un tube recourbé,
à branches inégales, employé le plus
souvent pour transvaser un liquide en
le faisant monter par la petite branche,
puis descendre par la grande branche.

C'est donc la petite branche qui
plonge dans le liquide à transvaser.

Pour qàe le siphon remplisse le but
qu'on se propose, il faut qu'il soit
amo'cé, c'est-à-dire complètement empli
de liquide.

Lorsqu'il s'agit d'un liquide inoffensif
et d'un petit siphon, on peut amorcer en

asp;rant l'air avec la bouche appliqué(
l l'extrémite de lagrande branche.
On peut aussi amorcer un siphon en

bouchant l'extrémité de la grandt
branche, et versant du liquide à la partie
supérieure de l'appareil, par une ouver-
ture qlue l'on bouche quand le siphon
est plein.

Le siphon étant plein, on débouche
l'ouverture inférieure de la grande
branche. La colonne liquide qui se
trouve dans cette branche au-dessous
du niveau du liquide à transvaser coule
alors par l'effet de son propre poids, et
aspire ainsi le liquide qui emplit la
partie supérieure de l'apparteil, lequel
liquide est remplacé à mesuie, par
l'effet de la pression atmosphérique sur
la surface libre du liquide à transvaser.

Le siphon peut étre de formes et de
dimensions diverses ; son emploi peut
être rendu beaucoup plus commode par
l'adaptation d'un robinet à l'extrémité de
la grande branche, et d'un entonnoir à
robinet à la partie supérieure.

L'écoulement une fois commencé se
conlinue jusqu'à ce que la petite branche
cesse de plonger dans le liquide.

Dans l'intervalle, on peut suspendre
l'écoulement, en fermant ou bouchant
l'extrémité de la grande branche ; le
siphon reste plein, et il suffit de rouvrir
la grande branche pour que l'écoulement
reprenne.

Il existe, dans l'intérieur du sol des
montagnes, des siphons naturels : les
eaux s'accumulent peu à peu, entrent
par la petite branche, et montent enfin
jusqu'au sommet ; alors commence par
la grande branche un écoulement qui
ne s'arrête que lorsque le niveau du
liquide baisse jusqu'au-dessous de la
petite branche ; alors, le niveau remonte
peu à peu, et l'écoulement reprend
quand le siphon est complètement amor-
cé. Telle est l'origine des sources inter-
mittentes.

o

chimie
illéponses aux programmes officiels de 1802>

L'AIR ATMOSPHÉRIQUE

ILair, incolore sous une petite épais-
seur, est bleuâtre sous une épaisseur très
grande : ce que nous appelons le blen
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du ciel n'est que le bleu de l'air atms-
ýhérique ; quand ou s'élève en ballon,
cette teinte bleue s'affaiblit, et tourne au
gris sombre.

L'air est 772 fois plus léger que l'eau;
e (mètre cube d'air (220 gallons), pris à

,a température de la glace fondante et
n gous la pression normale, pèse i kilo-

gramme 293 millièmes (2 livres 851 mil-
le Iièmes).
le C'est Lavoisier (1743-1794) qui a, le
ie premier, fait connaître la composition
is de l'air, savoir : en poids, 23 centièmes
le d'oxygène et 77 centièmes d'azote ; ou, en
,t volume, 21 centièmes d'oxygène et 79
a contièmes d'azote.
.1 Au moment des expériences de Lavoi.
r sier, Rutherford, venait de découvrir
r l'azote, et Scheele parvenait aussi à iso-
. ler ce corps par une méthode différente.

L'air est un mélange et non une com-
binaison ; on peut remarquer que les

r volumes de l'oxygène et de l'azote qui
constituent l'air ne sont pas en rapport
simple, comme cela a lieu dans toutes
les combinaisons, suivant la loi de Gay-
Lussac ; de plus, quand on mélange 21
volumes d'oxygène et 7M volumes d'azote,
il se forme de :'air, et il n'y a aucun
dégagement de chaleur et d'électricité;
enfin, l'air mis en contact avec l'eau se
dissout comme le ferait tout autre
níélange, chacun des deux gaz selon son
degré de solubilité, de sorte que l'air
dissous dans l'eau est formé de 32 voliî-
nies d'oxygène et 68 d'azote.

Outre l'oxygène et l'azote, il y a tou-
jours dans l'air un peu d'acide carbonique
et de vapeur d'eau. En voici les preuves.

Si l'on expose à l'air, dans un vase plat
une dissolution limpide d'eau de chaux,
la surface du liquide se recouvre bientôt
de pellicules blanches, qui ne sont autre
chose que du carbonate de chaux.

Si l'on expose à l'air un fragment de
potasse caustique, ce corps, très avide

'eau, s'empare bientôt d'une certaine
,uantité de vapeur d'eau qu'il ne peut
émprtnter qu'à l'air, et se dissout dans

leau condensée.
La proportion de vapeur d'eau dans

l'air est très variable, ainsi que l'indi-
nent les hygromètres; quant à la quan-

tité d'acide carbonique, elle varie de 4 à
6 dix-millièmes du poids de 1 air.

L'air des grandes villes est plus chargé
d'acide carbonique que l'air <les campa-
gnes ; a mesure qu'on s'élève au-dessus
du niveau des océans, la quantité d'acide

càrbonique diminue. La respiration des
animaux et les combustions de toutes
sortes déversent dans l'air de grandes
quantités d'acide carbonique ; mais la
partie vertu des végétaux, ea s'emparant
du carbone, met l'oxygène en liberté.

L'air a la même composition dans tous
les points de la surface du Globe et à
toutes les hauteurs; toutefois, on remar-
que que la quantité d'oxygène est u'n peu
moindre près de la surface de la mer:
les animaux marins consomment une
grande quantité de l'oxygène dissous
dans l'eau, et l'eau reprend de l'oxygène
à l'air qui est en contact avec elle.

On trouve encore dans l'air, mais en
fort petite quantité, de l'ammoniaque
(azoture d'hydrogènel, de l'acide sulfhy-
drique, du carbure d'hydrogène, et des
corpuscules tenus en suspension, en
nombre incalculable. A mesure qu'on
s'élève dans l'air, la proportion d'ammo-
niaque augmente.

Par des dispositions d'une sagesse
qu'on ne saurait trop admirer, le Créa-
teur maintient perpétuellement la con-
position de l'air, dans les conditions
nécessaires à la conservation des ani-
maux et des plantes, entre lesquels se
fait un échange incessant d'éléments
chimiques.

Histoire naturelle
(Réponses aux programmes officiels 'e 1862)

RESPInATIONS TnACHÉENNE ET CUTANÉE

On nomme respiration trachéenne le
mode de respiration particulier aux
insectes, aux myriapodes. à un gçand
nombre d'arachnides (araignées).

Chez ces animaux, ce n'est plus le
sang qui va chercher l'air, c'est l'air qui
circule dans les canaux pour se trouver
en contact avec le sang, à travers des
membranes délicates.

Le long des flancs de ces animaux, on
voit des sortes de boutonnières, nom-
mées stigmates, servant d'orifices à des
tubes qui se ramifient de plus en plus,
dans tout l'intérieur du corps.

Ces tubes ou trachées se composent
d'une tunique interne, d'une tunique
externe de nature cellulaire, et d'une
tunique moyenne élastique et ferme,
constituée comme par un fil roulé en
spirale entre les deux autres tuniques ;
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c'est une sorte de ressort servant a main-
tenir les trachées toujours béantes.

Les tuniques des trachées ne parais-
sent pas soudées les unes aux autres :
ça et là il existe entre elles des espaces
vides.

Quelques auteurs ont pensé que le
sang, en circulant entre les membran-
nes, subissait l'influence de l'air, et
que c'était ainsi que s'effectuait la respi-
ration ; mais ce fait n'est pas encore
suffisamment prouvé: la lame de sang
qui peut trouver place entre les tuniques
est tellement mince que son oxygénation
serait presque nulle par rapport à la
masse du sang.

Quelques arachnides respirent à la
fois par des trachées et par de petits sacs
appelés poches pulmonaires. Plusieurs
d'entre eux, par exemple les araignées
ordinaires et les scorpions, respirent
uniquement à l'aide de ces poches pul-
monaires, qui sont logées dans l'abdo-
men. C'est pourquoi on les nomme
arachnides pulmonaires.

On nomme respiration cutanée la respi-
ration qui se fait à travers la peau, par
l'échange entre les gaz de l'air et ceux
du liquide nourricier.

Parmi les êtres inférieures, il y en a
qui n'ont ni poumons, ni branchies, ni
trachées : la peau seule sert à la respi-
ration. Tel est le cas des zoophytes
(éponge, corail,. actinie) ; il en est de
même de quelques vers, les sangsues
par exemple.

Les animaux pourvus de poumons ont
aussi une sorte de respiration cutanée ;
les grenouilles peuvent vivre un certain
temps après l'ablation de leurs pou-
mons ; et il est certain que le milieu
dans lequel le corps se trouve plongé a
une influence sur l'économie generale.

Ainsi par des voies diverses et multi
ples, la Providence a donné à tous les
êtres les instruments nécessaires à leur
existence ; instruments admirablement
appropriés à l'objet même pour lequel ils
sont crées.

Préceptes de politesse

Efforcez-vous d'être et de rester tou-
jours les confidents de vos enfants ;
re'doutez le jour où ils cesseront de vous
confier leurs joies et leurs peines.

Il est d'une grande importance pour
l'avenir d'un enfant que son père et sa
mère vivent en paix dans leur ménage,
cherchant à s'aider et à se plaire réci-
proquement, ne se blessant point facile-
ment pour des manquements ou de3
oublis inévitables.

Jamais un mot hasardé ne doit se faire
entendre dans le ménage; les deux époux
doivent se respecter l'au l'autre,en toutes
circonstances, et ce respect doit se ma-
nifester constamment.

Réglez vos dépenses sur vos véritables
moyens, et sachez trouver du bonheut
et de la joui'sance dans la bonne et
loyale gestion de vos affaires.

Uexcès en politesse ne vous fera ja-
mais que des amis ; cependant,que votre
politesse ne soit jamais affectée au point
d'être ridicule.

Ne soyez pas timide dans la société
mais gardez- vous d'un aplomb qui frise-
rait l'effronterie.

L'exagération en tout parait être une
maladie de notre époque. Si vous voulez
que l'on vous croie sincère, modérez vos
démonstrations.

Les embrassades ne sont pas d'usage
dans les salons. Si vous rencontrez au
salon un de vos meilleurs amis, vous
vous bornez à lui serrer la main.

Faites en sorte qu'on ne vous prenne
jamais pour un " sans gêne ". L'homme
" sans gène " prouve qu'il a plus d'estime
pour sa propre personne que pour celle
des autres: il manque d'éducation, et
ne comprend pas la politesse.

La politesse doit partir du cœur.
Agissez enver3 les autres comme vors

désirez qu'on agisse envers vous. Traitez
tout le monde avec politesse, et vous
serez traité de même.

Les meilleures qualités et le plus
noble cœur ne peuvent racheter, dans le
monde, la grossièreté et la brutalité des
manières.

Rien ne fait plus de tort à un jeune
homme que la fréquentation des gens
grossiers et sans éducation.

Un ami sincère est un trésor rare, qui
se trouve tout au plus une fois dans la
vie, et le monde se trouve toujours et
partout quand on le cherche.

o-
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Paroles de Malherbe. LES GRANDS DU MONDE.
(Airinédit.-A. M.)

N'es- pé'rons plus, mon auX promesses dut ton- do: Sa lumnière est un

If t

verre et *sa fis- veur tino on- do Quo tou.ourqquelque vent cia- pd-

-ÉÇ i

clic do cal- tuer!1 Quit- tons ecs va- ni- t6sq. las- sons-nous do les

rail-

'ui- vre. C'est Dicu qui nous foit vi- Vre. C'est Dieu qu'il faut* ai er

Ln vin, pour satisfaîire à nos lâcehes envies. Ont-ils rendu lcsprit, ce n'est plus que poussi re
Nous passons près des ruis tout le tempsb de nos ýàcs. Que cette majest-é si pompeuse et si fière.
A souffrir des mépris et ployer les gc.noux . Dont l'éclat orgueilleux étonnait l'univers,
Ce qu'ils peuvent n'est rien , ils sont ce que nous Et dans ces grands tombeaux oÙ leurs âmes hautaines

Véritablement hommes, rsommcs. Font encorc les vaines,
Et nmcurent comme nous! lis sont rongés des vers!

-4 -

Là se perdent ces noms de maitres de la terre,
D'arb-tres de la paix, de foudres de la guerre:
Comme ils n'ont plus de sceptres, ils n'ont plus de
Et.tombent ta-ec eux,d'unc chute commune, fflatteurs;

Tous ceux que la fortune
Faisait leurs serviteurs!

iILIIPRBE, p$aU=e 145



540 JOURNAL D'EDUGATION

LIVRES O'ECOLE/
approuV els,

UULES COMMISSAIRES D'ECOLEI
.LU.Ii. pourront se procurer chez tous lesH
libraires de Québec et des autres villes dei
cette Provine les li%,res buitýants.
ITE~NE JOF LIVRES en partie simple et en partie

Hdouble, par AI. Napoléun Lacasse, Pi-of.
g à l'Ecole norinale-Lavai. I

1C'est le seul ouvrage de c'o genre, forme
anglaise et publiéeon français. L'enseigne-,

iment do la Tenue des livres est obligatoire
pour toutes les écoles supérieures, soit mo-
dèles ou académiques. -Prix $5.30 la dou-
zaine.
GRAMMAIREî FRANÇAISE de Lhîomond (éléments

et syntaxe revus et augmentés), par le
même ;

PROFESSEUR DE FRANçais à l'Ecole normale,
Lav ai, l'auteur a donné dans cette gramn-
maire l'enseignement du franÇais qu'il dlonneo
1d ses elùètts-maitres et maitresses. aussi,

pou suvrele même enseignement, s'est-on

des écoles élémentaires, auxquelles il ést1
spécialement destiné- Prix $ 1.50 la douzaine.
E.-aFcicEs 011tIoGnAPRIQL'ES sur les Eléments

et la syntaxe de la grammaire française[
de Litumoiad, par le îéne.-Prix. lj
la douzaine.

CORRIGÉ des Exercices orthographiques,
<s-ynta\ e) par le méne.-.Prix :30 cts.
chaque copie.

iiTRAIIÉ D*AN-AtïS5E GRAUM'ITICALii, d'analyse
logique et de ponctuation,par le même.-ý
Prix : $2.75 la douzaine.

,ALPHABÂus ou SI labaire gradué,spar N,1.
E. Juneau et N. Lacarse.

Ce petit livre est aujourd'hui adopté dans

presque toutes les écoles de la Province de
ces six ouvrages approuvés par le Conseil

adopé ans les écoles communes de lu

Province de Québec, et les cinq premiers
,dans plusieurs séminaires ou collùges.

iuuc lci a.,hats cn gros, MM. les libraire,.
devront s'adresser à

I. Léger Ih'ousseau,
Propriétaire du Courierdu Canada.

N. B.-Le soussigné profite de cette occaj-
Sion' pour remercier ses anciens élèves (insti-
tuteurs ou institutrices) qui ont déjà intro-
~duit ces livres dans leurs écoles, et aussi
1pour engager le-9 autres à' suivre leur exemple.
cst pour eux tous le moyen le plus sûr de

,cendre facile et uniforme leuý siamn
,du. Français et de la Tenue des livres que

!.ýjjoptr esouvrages de leur professeur.
i ~NAIýOLEON LACASSE.

,,Québec, 27janvier 1881. j

_Mc _MM le 3 f

NOU'S continuons d'agir comme solliciteurs
1N>uLir ubtention de bruýets, caweatb, marques

de commerce, droits d'auteurs, etce., pour les
Etats-Unis, le Canada, Cuba, l'Angleterre, la
France, l'Allemagne, etc. Nous avons uno

Expérience de trente-cinq années!

Les Lreý uts que nous ob)tenons sent annoncés
dans le -Scientific Arnericat. # Ce grand et
magn- qt'e journal hîebdomadaire illustré, à
$3.20 par année, montre les progrès ce la
science, est très intéressant et a une immense
circulation.

Adressez à
MUNN & CO,

Solliciteurs dle brevets,
Editeurs du Scientiflc Aincrican,

37, Park ]Row. Nev-York.
Un latre sur les breivetb est cnto%é gratis.

QuYtébec, 29 noe mbre 1881. 396
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RUE BUADE, HAUTE-VILLE
QUEBEC

prix de l'Abonnement
E-DITION QUO10TIDIENNE

CANADk (Un an.............. $6.00
et Six mois ........... 3.00

ETÂATs-Uriis. ITrois mois .. ....... 1.50
(Un an.........-.25s stg.

ANGLETEnRE.. .~Six mois............ 12.6 4.
M.Tois mois.......... 6.3 ce
(Un an......... ..... 60 Francs

FnxcE ... Six mois ........... 30 .
ITrois mois ......... 15 «
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